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28me annee. N° 8 Aoüt 1920

REVUE

HISTORIQUE VAUDOISE

LES VERRlfiRES ET LES SEPULTURES

DE L'ABBAYE ROYALE DE .KXENIGSFELDEN

Nous ne savons quel auteur a ecrit qu'il est dangereux de

revoir apres quelques annees les lieux qu'on a beaucoup aimes.

On les retrouve rarement comme on se souvenait de les avoir

vus. Le charme n'existe plus, on court le risque de rester

froid devant ce qu'on avait admire. Le desenchantement s'en

mele et gate les provisions de souvenir qu'il faut garder dans

son cceur. Nous avons revu apres une longue absence, l'eglise

royale et abbatiale de Königsfelden et notre sentiment d'ad-

miration pour ses verrieres est reste aussi vif et profond
qu'autrefois. II est vrai que l'art du verrier au XIVme siecle

n'a rien produit de plus suave, de plus doux, de plus fin.
Nous savons que c'est grace ä un vceu que nous devons le

monastere et l'eglise de Königsfelden apres le meurtre du

due d'Autriche, Albert Ier, empereur d'Allemagne, le Ier mai

1308. Sa veuve Marguerite avait pris l'engagement d'eriger
ä la place ou ce due expira un monastere avec une chapelle

ou eglise dans laquelle des religieux et des religieuses de

l'ordre de sainte Claire prieraifent pour les membres de sa

maison. Elle fit servir ä ce dessein ses qualites naturelles et

son ardente piete, ainsi que les grandes ressources dont elle

disposait. Elle a pleinement reussi. La premiere pierre fut
posee en 1309 et la derniere vers l'automne 1312.
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La fondatrice Marguerite qui s'etait acquittee magnifi-
quement. de sa promesse n'eut £as la consolation de pouvoir
assister ä la fin de son oeuvre et de reposer aupres des

siens dans le caveau sepulcral qu'elle avait fait edi-

fier au milieu du transept. A son lit de mort, eile char-

gea sa fille, la reine Agnes de Hongrie, de terminer les tra-
vaux inacheves et de diriger la famille religieuse qui venait
de prendre possession des bätiments domestiques. Aujour-
d'hui il ne reste plus que l'eglise qui demeure deserte, la vie
s'est retiree, les autels, les stalles, les grilles, qui, sans doute,

etaient des chefs-d'oeuvre de sculpture, de ferronnerie, oirt
ete impitoyablement renverses. Ces devastations inutiles font
peine ä voir et font douter de l'intelligence humaine. En quoi
les anciennes pierres genent-elles les idees nouvelles? Ne petit-
on pas faire une revolution, meme religieuse, sans demolir
le passe L'eglise de Königsfelden ne nous ä pas legue le

nom de son architecte ni de sön maitre magon, mais son af-
chitecte etait un artiste de merite ; eile pourräit encore ser-

vir aujourd'hui de modele. Elle appartieht ä la seconde pd-

riode du style ogival. Ce n'est pas par ses vastes proportions1
ni par la richesse de ses sculptüres comme l'eglise abbatiale

de Brou, qu'elle est remarquable, mais par la simplicite et

l'austerite qui ont preside ä sa construction, la regularite et la

finesse de ses lignes, la perfection des moindres details ; eile

est en un mot une ceuvre d'art eminemment religieux et d'ar-
tistes encore essentiellement Chretiens et pleins de foi. L'idee
chretienne inspirait constamment l'artiste, l'ouvrier, sa preoc- -

cupation etait toujours de traduire ce sentiment. Et nous le

verrons^ bientöt en contemplant la serie des verrieres qui

i La longueur est de 54 m. Le choeur, qui est vaste, mesure 20 m. 08
de longueur sur 8 m. 75 de largeur. La nef centrale a 17 m. j3 de
hauteur, les nefs laterales en ont 9 m. 21. L'equilibre est si bien calculi
qu'aucun mouvement sensible de la construction ne s'est produit depuis
sept siecles. C'est lä un specimen de la sereine beaute de cette construction

oü tout est pur, austere et imposant. • <
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entourent le choeur de l'eglise. Six fortes colonnes octogonales

et deux pilastres partagent tout l'edifice, les chapiteaux sont

d'un ornement tres sobre. II n'existe des contreforts qu'au-
tour de l'abside.

Le retentissement de chaque pas laisse un long echo dans

cette eglise nue. Ce lieu qui etait si beau, si embaume des

fumees de l'encens, a sürement conserve le souvenir de

ses anciens moines ; on s'attend toujours ä en rencontrer

un au dehors d'une arcade, au front luisant, aux yeux
inondes d'ombre, marchant grave, les bras croisesv sur la

poitrine et se rendant ä quelque office mysterieux dans

l'eglise profanee et deserte.

Les verrieres de l'eglise de Königsfelden, au nombre de

onze, sont un magnifique specimen de cette peinture sur

verre, qui rivalisait avec la peinture ä l'huile. Le peintre ver-
rier de notre eglise n'ignorait aucun secret de cet art mer-
veilleux; il connaissait les procedes qui ne furent en usage

que longtemps plus tard, et, comme d'ailleurs il disposait de

toutes les ressources materielles desirables, notamment de

verres tres epais que n'avaient pas les peintres ordinaires de

son epoque, son ceuvre reunit ä un degre eminent toutes
les qualites de« plus belles verrieres de ce temps. II nous a

laisse de vrais tableaux ou sont observees toutes les regies

de la perspective et les nuances les plus delicates. On dirait
quelque toile de grand maitre suspendue derriere les me-

neaux.
Les peintres verriers de cette epoque n'etaient pas jaloux

de transmettre leur nom ä la posterite, ils n'avaient pas be-

soin de signer leurs ceuvres pour qu'elles pussent faire l'ad-

miration des siecles. En revanche, les artistes modernes, soit

par vanite, soit besoin de reclame, affichent en grandes let-

tres leur nom sur des ceuvres dont on ne parlera peut-etre
jamais.
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Le verrier de Königsfelden donne a ses personnages des

encadrements architecturaux d'une grande richesse et c'est

toujours la pensee religieuse^qui l'inspire dans la composition

de ses sujets ; chaque personnage est accompagne de sa

devise.

U est tres probable que nos verrieres ont ete faites sur
place par un de ces ateliers volants qui se transportaient de

toutes pieces, materiel et personnel, sur la place meme des

grandes constructions. Si nous ne connaissons pas l'auteur
des verrieres de Königsfelden, nous savons que les premieres
durent etre placees vers l'annee 1320 et les dernieres vers
1332.

Nous connaissons les noms des donateurs, ils nous in-
diquent l'epoque ä laquelle nous pouvons attribuer la date de

leur confection. Le premier nom est telui de la reine Agnes
de Hongrie, veuve de Andre III, roi de Hongrie, dernier
de la race de St-Etienne, 1290-1301. On attribue ä cette

pieuse reine la dotation de trois verrieres : la premiere est

consacree ä la vie de Sainte-Anne, en memoire de sa soeur

aimee portant le meme nom que la mere de la Sainte-Vierge,
Anne. C'est certainement l'une des plus precieuses de la
serie par la richesse du coloris et la vigoureuse expression
de la figure des personnages. Les autres sont consacrees a

la vie terrestre de Jesus-Christ, aux mysteres de la
Resurrection et de l'Ascension.

A la troisieme fenetre, on voit saint Christophe, sainte

Agnes, sainte Otille, sainte Lucienne, et au bas on a des

sujets empruntes ä l'Ancien Testament, des personnages de la
famille de Jesus-Christ avant sa venue, en remontant jus-
qu'au patriarche hebreux Noe, qui est debout, sous un cep
de vigne, ou ses fils Sem et Japhet lui apportent des vete-

ments. Puis nous decouvrons un second patriarche Iesse, cou-
che, qui reve la venue du Christ. Dans un carre nous avons
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la creation de la premiere femme laquelle est cachee sous une

ample chevelure qiii lui couvre le corps. La verriere suivante
est dediee a saint Frangois d'Assise, qui a fonde avec sainte
Claire l'ordre monastique des franciscaines qu'avait choisi

entre tous les ordres la reine Marguerite. Cette verriere
est un don du due Othon d'Autriche, Dus Otto dux Austrie,
lit-on dans un coin. Cette fenetre a souffert du temps et des

>
intemperies, eile a ete restauree dans sa plus grande partie,
une inscription nous le revele, eile porte les mots : Renova-

tum anno Dm MDCCCXCVII.

Ensuite nous avons la fenetre dite des Apötres parce que

nous les voyons reunis et representes dans des medaillons avec

leur nom respectif. Nous avons les noms de saint Thomas,
de saint Paul, de saint Jacques, le majeur, de Judas, Mathieu,
de Simon, etc. Cette verriere est un cadeau du due Henri
d'Autriche, Dus Heinric dux Austrie 1327. Elle a ete
restauree en grande partie, eile porte l'inscription : Renovatum

Anno Dni MDCCCXCII.

Arrive la fenetre de Jean-Baptiste le Precurseur et de

Catherine d'Alexandrie. Dans un medaillon on decouvre la

figure d'Elisabeth landgrave de Thufinge, fille de Andre II,
roi de Hongrie 1231, canonisee en 1235. C'est un don de la

duchesse Jeanne d'Autriche et de son mari le due Albert,
Dna Johanna ducisse Austrie.

La verriere qui suit a (ete donnee par la reine Agnes de

Hongrie, 1315-1320 ; eile represente des scenes de la jeunesse

du Christ ; puis arrive la fenetre representant une scene de la

Resurrection Jfet Ide l'Ascension du Sauveur. Le vitrail sui-

vant a ete presque entierement refait, il porte l'inscription:
« Renovatum anno Dni M.D. C.C.C. C. Rich. Arth. Nüsche-

ler, Pictor. » Arrive apres un vitrail dedie encore aux
Apötres, 1327, restaure en grande partie, et portant l'inscrip-
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tion : « Sumptibus Confederationis et Argoviae renovatum,
Anno Domini M.D. C.C.C.C. »

Nous avons ensuite la fenetre de saint Antoine l'Ermite,
un don du due Rodolphe de Lorraine, Dus Rudolf dux Lo-
thoringe, decede en 1341. II etait fils du due Frederic de

Lorraine, mort en 1328, et d'Elisabeth d'Autriche, une sceur

de la reine Agnes de Hongrie. (Enfin nous avons les

verrieres de sainte Claire, la fondatrice de la regie en vigueur
dans la maison, elles sont un present de la-jduchesse Catherine

d'Autriche-Savoie, Domina Katharina Ducissa Austrie,
decedee en 1337.

Un petit guide .que Ton peut acheter en entrant dans

l'eglise et qui a ete 'redige par M. W. Merz nous apprend

qu'ä plusieurs reprises les verrieres de Königsfelden fail-
lirent etre detruites d'abord par un fort incendie arrive en

1423, puis des tempetes.de grele se ruerent sur les fagades

et les vitraux, et enfin la Reformation vint aussi marquer
son passage jde devastation. Ce n'est qu'en 1897 ä 1900 que
les subsides de la Confederation et de l'Etat d'Argovie rele-

verent l'etat de degradation dans lequel se trouvait l'eglise
de ^Königsfelden qui ouvrait ses fenetres en partie detruites
ä tous les vents du ciel. Enfin cet ecrin merveilleux d'an-
ciennes verrieres fut restaure grace au talent qu'a deploye

un maitre dans son art M. IR.-A. Niischeler, de Zurich. Ses

restaurations sont si parfaites qu'elles echappent au profane,
on ne peut distinguer de prime abord la partie ancienne de

la partie moderne, le concert des couleurs est si bien fondu

que l'ceil exerce doit ch,ercher avant de decouvrir la partie
restauree.

A l'exception de ,ses verrieres, le choeur de l'eglise n'a
rien conserve de son ancienne splendeur : le maitre-autel,
les stalles, les baldaquins, les grilles en fer forge, tout cela a
ete' enleve et disperse. c
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Nous terminerons notre excursion par une visite de la

crypte qui se trouve ä quelques pas au milieu du transept et

des monuments funeraires qui sont appuyes contre la mu-
raille et places par series.

Quelques marches d'escalier conduisent dans la crypte
qui ne montre que ses quatre murs d'oü s'echappe encore une

fraicheur sepulcrale. Quinze membres de la maison de Habs-

bourg reposerent ici jusqu'au jour ou leurs cendres furent

transportees dans le caveau de l'abbaye benedictine de Saint-

Blaise, ä la Foret-Noire, puis apres sa secularisation ces

memes restes furent transferes dans le caveau de l'eglise de

Saint-Paul en Carinthie. Est-ce qu'ici ils trouveront enfin

un abri eternel Rien de moins certain.
Une inscription sur une tabelle de bois nous apprend que

sous le proconsulat du hofmeister Charles-Louis Augsbur-

ger, les restes mortels qui reposaient dans la crypte de

l'eglise de Königsfelden ont ete gracieusement remis en '

1770, avec l'autorisation des Excellences de ©erne, ä l'abbe

du couvent de Saint-Blaise, ä la Foret Noire 1.

Nous donnons, d'apres Liebenau, l'auteur d'une monographic

du monastere de Königsfelden Geschichte des Klosters

Königsfelden, 1868, pages 59 et suivantes, le nom des

personnages de la maison Habsbourg-Autriche qui furent
inhumes en ce lieu :

La reine Elisabeth, veuve du • roi des Romains Albert,
fondatrice du monastere de Königsfelden, decedee le 28

octobre 1313. Une simple inscription etait gravee sur sa

pierre tombale: ELIZABETH, REGINA ROMANORUM.
1 Voici cette inscription avec son texte aliemand :

Anno M. D. C. C. L. X. X. den 10 Septembris, sind obbeschriebene Ertz-
Herzogliche Cörper auf Ansuchen seiner Käyserl: König: Apostol.
Mayestät, mit Einwilligung eines Hohen Freystandes Bern denen Abgeordneten

Seiner. Hochfurstl: Gnaden des Herren Abbten von St Blasien, um
in dasiger Stiffts-Kirche beygesetzt zu werden, durch den dieser Zeit hier
Regierenden H. Herren Hofmeister Carl Ludwig Augspurger übergeben
worden.
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Ce n'est qu'environ deux annees apres son deces que ses

cendres furent deposees dans la crypte qu'elle avait fait
creuser au milieu du transept de l'eglise.

Le due Leopold d'Autriche, fils de l'empereur Albert,
decede le 28 fevrier 1326, ä Strasbourg. Sa sepulture por-
tait 1'inscription : LEOPOLDVS, DUX AVSTRIE.

Le due Henri, dit le Placide, frere de Leopold, decede le

3 fevrier 1327. Son crane, qu'on a recueilli, etait d'une

grosseur extraordinaire. L'inscription portait : HAINRI-
CVS, DUX AVSTRIE.

La comtesse Guta, femme de Louis d'Oettingen, fille de

l'empereur Albert, decedee le 5 mars 1329. Avec l'inscription

: GUTA, COMITISSA DE OTINGEN, SOROR
DUCVM ISTORUM.

La duchesse Catherine d'Autriche, nee comtesse de Sa-

voie, epouse du due Leopold, morte le 30 septembre 1336.
' La pierre sepulcrale avec l'inscription : CATAHRINA,

REL1CTA QVNDAM D; LIVPOLDI DVCIS AVSTRIE.
La duchesse Elisabeth d'Autriche, nee comtesse de Bir-

nenbourg, femme du due Henri, morte en octobre 1343.

L'inscription etait : ANNO. DNI. M0.CCC0.XL°.III0. O

DOMINA ELIZABETH. RELICTA. QVONDAM. DNI.
HEINRICI. DVCIS. AVSTRIE. ET. STYRIE.

Le due Frederic d'Autriche, fils du roi des Romains

Frederic, eteint en 1322: L'inscription portait : FRIDE-
RICVS FILIUS F ; REGIS ROMANORUM.

La duchesse JElisabeth de Lorraine, fille du roi Albert,
veuve du due Frederic, decedee le 17 mai 1352. L'epitaphe

portait l'inscription : ANNO. MCCCLII. ELIZABET.
OBIIT. LOTHRINQHIE. DVCISSA. FESTO, POTEN-
CIANE. MARTIRIS.

Catherine de Coucy-, fille du due Leopold, femme de

Ingelram, sire de Coucy, comte de Soissons, puis epouse en
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secondes noces du pomte de Hardegg, decedee en 1348. La
pierre sepulcrale fut brisee de fagon que l'on ne put lire
son inscription.

Enfin, la reine Agnes 'de Hongrie, fille du roi Albert, la
seconde fondatrice du monastere de Königsfelden, sa bien-

faitrice, qui fut mariee en 1296 ä Andre III de Hongrie et
devint veuve l'annee suivante. Elle mourut le 11 j uin 1364.

II y a des historiens qui pretendent qu'elle n'a pas ete inhu-

mee dans le caveau de Königsfelden, mais dans l'eglise du

monastere de Töss qu'elle comblait de ses bienfaits. On

aurait decouvert sa pierre tombale portant les armes de

la Hongrie : une croix avec double traverse. Nous ne

- savons ce qu'il en est ä ce sujet.
La crypte de la maison de Habsbourg etant ici bien exi-

gue, nous devons douter qu'elle put abriter un si grand
nombre de cercueils, nous avons lieu de croire que les dalles

de l'eglise, le pied de quelque autel disparu, cachaient des

sepultures. II en test de meme des cloitres qui mettaient en

communication avec les bätiments clostraux, servant aux
entrees solennelles de la communaute. On y inhumait 11011

pas seulement les membres de certaine famille, mais encore
les nobles, les feodaux, les seigneurs terriens, les bienfai-

teurs, les abbes, les abbesses, les moines, etc. C'est ainsi que
dans la premiere serie des monuments funeraires nous
decouvrons ceux concernänt les families feodales des

Rinach, d'Eptingen, de Schwartzhorn, de Ratolsdorf, de

'Brandis, de Mulinen. L'une ou l'autre pierre, rongee par
l'humidite, nous laisse quelques noms, quelques sculptures
de blason, quelques inscriptions des chevaliers tombes ä

Sempach et inhumes ici. Une pierre tombale nous devoile

entre autres, un celebre capitaine de l'armee du due

Leopold, soit Frederic de Greifenstein, d'origine tyrolienne. Sur

sa pierre on lit peniblement, tant eile est rongee par le
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temps, l'inscription suivante : Anno dni M.C.C.C. X.X.X.
VI nona iulii occisus est. Dus Grifenstainer mil. Une

seconde inscription se rapporte encore ä des combattants

de Sempach ; eile contient l'inscription : Anno Dni
M. C.C.C. X.X.X. VI. nona die iulii occisi. font, doicell.

Wilhelm de End et Dnus Petro de Schlandberbg et Dnus „

Fridericus Tarant. Ces chevaliers venaient de la Souabe

et Frederic de Tarant etait le dernier de sa race. En
continuant notre promenade dans ce lieu de repos, nous

arrivons ä la serie des pierres sepulcrales des tombes

qui cachaient les hofmeister et les hofmeisterinen morts ici.
Les pierres sont lourdes, les sculptures, s'il en existe, sont

grossieres, les inscriptions vantent beaucoup les merites et

les vertus des disparus. On y lit les dignites que ceux-ci

avaient revetues et le rang qu'ils avaient tenu dans la vie.

Et comrne la pierre semble n'etre pas süffisante pour per-
petuer leur memoire, on a applique sur le mur de fagade

leurs armoiries qui dominent les sepultures des chevaliers

de Sempach et les feodaux (du vieux temps. Une seule epi-

taphe n'est pas banale et sort du commun ; c'est celle du

hofmeister Jean-Bernard de Muralt, mort en 1680, eile est

congue en ces termes : Vixi non vixi quoniam mea vita fuit
mors. Nunc vivo quoniam mors mea vita fuit. On est surpris
de lire au milieu de tous ces noms qui proclament une origine
bien bernoise le nom du due Henri de Rohan. Ce due, qui
avait ete colonel general des troupes suisses en France et

avait joue un certain role dans l'histoire, serait mort, parait-
il, ä Königsfelden, puis, plus tard, ses restes furent
transports a Geneve.

On nous demandera en terminant ce que pouvaient bien

etre ces hofmeister qui prennent ici une si grande place

Nous dirons que e'etaient tout simplement des intendants,
des receveurs des biens de l'ancien monastere qui, pour son
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malheur, possedait de vastes proprietes repandues un peu

partout jusqu'en Alsace, provenant des donations faites par
les membres de la maison d'Autriche et non, comme le pre-
tendent certaines histoires suisses, quelque peu naives, qui
font remonter cette richesse aux depbuilles des biens pris
aux meurtriers du due Albert. Pour nous exprimer sans

phrase, nous dirons que les hofmeister. de Königsfelden
etaient des baillis en miniature. Trois fois heureux etaient-

ils, surtout ceux qui savaient borner leurs desirs ä l'horizon
de la vie tranquille qu'offrait cette retraite fermee aux
bruits de la foule et' des affaires.

Fr. REICHLEN.

MONTREUX

Notes sur l'unite montreusienne a travers l'histoire.

La question de la « fusion » 'des deux communes du Chä-

telard et des Planches, apres avoir ete releguee ä l'arriere-

plan par les preoccupations et les problemes suscites par la

guerre, est de nouveau serieusement envisagee et etudiee.

Un rapport general va prochainement etre soumis aux
deliberations des conseils communaux. Ce projet, comme > toute

innovation, a ses partisans et ses sceptiques. La Revue his-

torique et son correspondant occasionnel n'ont pas ä prendre

parti dans cette question ; je voudrais ^implement presenter
• les phases d'accroissement et de decroissance que l'unite

montreusienne a subies au cours de l'histoire. On verra, une

fois de plus, que les innovations les plus hardies ne sont,

souvent, que le developpement, ou la reprise, de principes

deja appliques anterieurement avec succes, mais que des

circonstances diverses avaient fait abandonner partiellement.
L'unite politique et administrative existait ä Montreux

au XIIIme siecle, alors que toute la contree constituait une
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